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Un coup de force
Le Conseil d’Etat vient tout simplement 

d’ordonner l ’annulation de la liste de noM 
candidats.

On n’agissait pas aussi Brutalement àü 
temps de M. de Pfuel. Il faudra se remet-i 
tre à chanter: «Ah! qu’on était bien, quand 
on était Prussiens!» et songer à reprendre! 
une deuxième fois le Château pour rétablir, 
la liberté et la justice.

G’est un coup de force, tout simplement lèt 
pour le bien comprendre, récapitulons les: 
événements.

Lés radicaux font une campagne insensée, 
emploient des faux, répandent des menson­
ges, ajoutent calomnie à calomnie et à l ’a ­
vance, escomptant sur les nombreux départs; 
d’ouvriers, proclament la victoire.

Ils avaient eu soin de refuser de suspen­
dre pour deux ans le fameux article suppri­
mant le droit de vote à ceux qui sont en re­
tard dans le payement de leurs impôts... et 
le maintenant aux distillateurs qui gagnaient 
30,000 fr. par. an et en déclaraient de 9 àl 
10,000!!

'Aux bataillons beaucoup de soldats eurent 
grand’peine à voter et pas mal en furent! 
empêchés.

Le dépouillement s’est fait dans des cir­
constances troublantes, avec des successions 
de déclarations et de résultats pour le moin? 
étranges.

Un véritable malaise planait sur tout le 
Itnonde en cette affaire.

Le parti socialiste accepte cependant la 
minorité mais à la condition que Iss deux 
partis bourgeois lui assurent une représen­
tation équitable au Conseil communal et 
dans les Commissions.

Les deux partis bourgeois refusent une 
entrevue.

Le parti socialiste demande au Conseil 
d’Etat un deuxième pointage des bulletins 
de vote afin de mettre bien au clair le dé- 

- pouillement qui se trouve être plus, délicat 
que jamais.

Le Conseil d’E tat refuse.
Force nous est alors de prendre part au 

deuxième tour de scrutin.
L'équité nous recommandait de nous en 

abstenir. L’attitude du parti libéral surtout 
nous empêche de demeurer à l ’écart. Tou­
tes nos positions sont menacées et il ne 
manque pas de bourgeois pour nous lais­
ser entendre quelles exécutions on va pra­
tiquer au Conseil communal... et ailleurs.

Samedi, nous déposons une liste de deux 
candidts et lundi, le Conseil d’Etat écrit au 
Conseil communal pour lui ordonner d’an­
nuler la liste socialiste.

Faut-il dire encore que ce même Conseil 
d’Etat déclara illégale une interprétation 
juste faite par le Conseil communal du fa­
meux alinéa 5 de l ’article 20.

Faut-il ajouter qu il déclara illégal tout 
arrangement pris avec un citoyen en retard 
dans le payement de ses impôts même quand 
celui-ci prouve qu’il n’y, eut pas mauvaise 
volonté de sa part.

Quant à sa décision dernière, nous avons 
démontré combien elle est contraire à la 
pratique, contraire aux déclarations du lé­
gislateur, contraire au contenu d ’une lettre 
en réponse à celle adressée au Conseil d’E ­
tat en 1912 par nos camarades de Travers, 
contraire aux déclarations du Conseil d’Etat 
lui-même en son rapport de mai 1915.

C’est un simple coup de force et jamais le 
Conseil d ’Etat n’eut agi ainsi si les rôles 
eussent été renversés.

On voudrait écraser ce parti socialiste, der- 
nier éperon où la liberté reste fortement ac­
crochée face à l ’ennemi. On voudrait peut- 
être provoquer une émeute — on l’a vu*ven­
dredi 9 juillet à la rue Léopold-Robert — 
poui avoir le. plaisir des représailles.

L heure est certainement grave; l ’arbi­
traire bat son plein.

? 0US Iaissei'ons pas abattre et à 
rVnnt „mjUj  nous répondrons en mar- 
,.n„ Quand rneme aux urnes dimanche avec
Dher nniir r -u e  e .f  e n , la faisant triom-
& P?,U la % r! ti S ° n ,P h e r  aV K  e l l e  ‘ 'h o n -

Iej  ^ tenseurs du droit, debout les 
défenseurs de la liberté. La réaction croit

r par Un coup de force' Nous ne sommes pas pour rien des Montagnards!

E.-P. G.

Le gouvernement alBemand 
contre l’opposition

On écrit de la frontièriet suisses à l ’« Huma­
nité»:

Le général commandant le 8e corps d’ar­
mée allemand à Coblentz et le gouverneur 
de Cologne viennent de publier le décret sui­
vant:

Je prononce la confiscation des imprimés: 
«L ’Ennemi principal se trouve dans notre 
propre pays»; la  «Majorité di t l» et la 
«Lutte de classe contre la guerre», publiés 
sans que l’auteur ou l ’éditeur soient nommés 
ou avec des indications fausses, étant donné 
leur contenu d’excitation!

J’ordonne aux autorités policières « d’opé­
rer des perquisitions dans tous les bureaux 
du Parti social-démocratique et de ses co­
mités directeurs, ainsi que dans les librai­
ries socialistes aussi bien que dans les au­
tres». pour confisquer les exemplaires pou­
vant s’y trouver. Si ces imprimés ont déjà 
été distribués, les distributeurs devront être 
notés et des poursuites seront engagées 
contre eux. Communication des résultats 
doit être faite au généralkommander.

En même temps, on apprend que l’admi­
nistration des chemins de fer de la Prusse 
a obligé les femmes occupées comme ou­
vrières de vente à Hemelingen, près de 
Brème, à signer une déclaration reconnais­
sant «qu’elles n’adhèrent ni à la social- 
démocratie ni au syndicat du transport» !

Ce sont les mêmes formules d’avant la 
guerre !
Défense d’envoyer des imprimés aux soldats

Le gouvernement commence à craindre 
l'effet de la littérature des opposants sur 
les soldats. Cela se voit par le dernier dé­
cret des autorités militaires d’Altona:

Exception faite des journaux, il est dé­
fendu de donner ou d ’envoyer aux soldats 
du front des imprimés ou publications qui 
essayent de faire de la propagande pour des 
devoirs et des buts politiques, en contra­
diction avec l’unité, voulue par tous les par­
tis pendant la guerre. «Les infractions se­
ront punies d’un an de prison», si les lois 
existantes ne prévoient pas une peine supé­
rieure.

L’Union contre la Social-démocratie
En même temps que le gouvernement in­

tensifie la lutte contre l ’opposition, on ap­
prend que la célèbre « Union de l ’Empire 
pour la lytte contre la social-démocratie», 
dont les journaux majoritaires avaient an­
noncé, dans l ’enthousiasme des premières 
semaines de la guerre, la dissolution, n’a rien 
moins que disparu. En effet, son comité 
directeur vient d’envoyer à tous les librai­
res de l ’empire avec lesquels l’Union se trou­
vait en relation avant la guerre pour la dif­
fusion de «littérature de guerre contre la so­
cial-démocratie», une note ainsi libellée:

Nous vous prions de ne rien vendre des 
livres et autres brochures, que vous avez 
pour nous en commission, « pendant la guer­
re », et de refuser des commandes, en don­
nant comme raison que « pendant la durée 
de la guerre », l ’activité politique de l’«Union 
de 1 empire» est arrêtée. Nous vous prions, 
en outre, de vouloir bien nous garder les 
livres et nous nous permettrons de «revenir 
sur l ’affaire après la guerre».

Berlin. 15 juin 1915.
Bureau central de l ’Union de l’empire 

contre la social-démocratie.
Dr KRAMER.

« Pendant la guerre » ! Le mot dit tout. 
Et voilà une belle perspective pour les es­
poirs de Heine, David, Kolb 1

HOMO.

Dans la Social-Démocratie
•̂e vendredi 9 juillet, un manifeste a été 

répandu à Berlin, par l'opposition organisée 
de la social-démocratie, contre les résolu­
tions prises en son temps par les instance^ 
supérieures du parti (Comité directeur, frac­
tion du Reichstag). Ce manifeste dit, entre 
autres :

Camarades! Unité, Solidarité, en un mot, 
une organisation ferme et forte est la pre­
mière condition du sfuccès. Les ouvriers n'ob­
tiendront rien si, dans leur mécontentement, 
ils s isolent et s ’éparpillent I

Dans 1 union seule repose notre force et 
le gage du succès. Nous n’avons jamais pu 
Ja pensée de quitter les; rangs; du parti ou 
a  y produire une fissure. Nous laissons de 
telles intentions aux fanatiques qui ont aban­

donné l'esprit et les' principes de la social- 
démocratie. Les socialistes du nationalis­
me et de l ’impérialisme ont déjà' assez clai­
rement laissé entendre que tous ceux qui 
ont critiqué l ’attitude du parti seront, à’ la’ 
première occasion, mis à La porte.

Mais nous, nous voulons rester dans lé 
parti, nous voulons travailler de toutes nos] 
forces pour que notre parti conserve son 
caractère socialiste. Nous ferons en sorte’ 
que les discours de la social-démocratie 
soient en harmonie avec les actions' et les 
actions en harmonie avec les; discours' (allu­
sion à ceiux qui prêchent contre la politn 
que d’annexion et ne font rien contre elle).

La fatigue des empires du centre
La « Preparazione » publie un article du colonel 

Barone, intitulé : « L’état préagonique ». Ce cri­
tique militaire (dont les études publiées par le 
« Temps » sont très appréciées) écrit que la pres­
sion des Russes en Orient pourra se faire sentir 
plus tôt qu’on n'aurait cru, et, après avoir ré­
sumé ce qui s’est passé ces derniers jours sur le 
théâtre oriental de la guerre, il ajoute :

Les Allemands, pour impressionner surtout les 
Etats encore neutres, parlent à tout moment de 
leurs réserves inépuisables ; elles le sont peut- 
être pour défendre énergiquement leur territoire ; 
mais pas pour faire une guerre offensive.

Les réserves inépuisables au moyen desquelles 
on annonçait qu’une fois « la Russie mise hors de 
cause », les Allemands se seraient jetés contre la 
France pour l’écraser, ne sont autre chose qu’un 
bluff colossal, et je ne serais pas étonné si l’on 
apprenait, d'ici peu, la véritable signification de 
la fermeture temporaire des frontières de la 
Suisse et de la Hollande ces jours derniers, par la­
quelle on voulait faire supposer une concentration 
gigantesque sur le théâtre occidental de la guerre 
de forces provenant du secteur oriental et de l’in­
térieur après les victoires « décisives » contre !a 
Russie. En réalité, cette fermeture des frontières 
a été commandée pour cacher le bluff et pour 
qu'on ne découvre pas que ces prétendus mouve­
ments gigantesques n'étaient au fond qu'une très 
modeste chose.

Si je ne me trompe, continue le colonel Barone, 
en jugeant la situation sur les données que je 
possède, les empires du centre — et je ne parle 
pas seulement de l'Autriche-Hongrie — entrent 
peu à peu dans l'état « préagonique » qui prend 
les malades gravement atteints lorsque l'heure fa­
tale s'approche. J'ajoute de suite, afin de modérer 
les déductions que l’on pourrait tirer de ces prévi­
sions, que l'agonie s'approche, il est vrai, mais 
que ce sera l'agonie d'un titan.

Cet état « préagonique » se manifeste par beau­
coup de signes extérieurs. Dans cette lutte aux 
proportions gigantesques, où toutes les ressources 
morales et matérielles des pays combattants sont 
engagées, chaque jour qui passe rend toujours 
plus graves, et sensiblement plus graves, les con­
ditions de ceux qui seront, en définitive, vaincus.

L, une des deux parties pourra donc être ame­
née à se retirer de la lutte, alors même qu’elle 
n aura pas subi des défaites irréparables, lors­
qu'elle verra que les buts pour lesquels elle avait 
uechaîné la guerre ne peuvent en aucune façon 
être atteints. Cette certitude ronge lentement les 
énergies et les volontés. Eh bien, qui ne voit pas 
les indices multiples qui font croire que le ban­
deau qui couvrait les yeux des Allemands com­
mence à tomber, et qu'ils se pénètrent peu à 
peu de cette vérité qu’ils ne pourront jamais a t­
teindre les objectifs follement ambitieux pour les­
quels cette terrible guerre a été déchaînée ?

L'économie publique, ajoute le colonel Barone, 
commence à donner des signes de lassitude ou du 
moins d'un effort grave et profond. Mais c'est 
surtout l'esprit public allemand qui donne des si­
gnes évidents de dépression. Dépression relative, 
il est vrai, et qu'il faut comparer, pour l'appré­
cier, à la foi orgueilleuse d'il y a quelques mois 
dans le succès final plein et immanquable. Et cela 
pendant que de l'autre côté toutes les énergies 
se tendent dans la certitude, qui se fait tous les 
jours plus précise, de réussir à briser enfin l'or­
gueil de ceux qui auraient voulu s'imposer au 
monde entier.

Faut-il donc s'étonner si, en Allemagne même, 
des voix commencent à se faire entendre qui di­
sent que la continuation de la « tuerie inutile » 
de la part des Allemands ne ferait que rendre tou­
jours plus grave la situation des empires du cen­
tre le jour du « redde rationem ? »

La C. G. T. française contre l’alcoolisme
Le comité confédéral déclare approuver haut*> 

ment toute campagne menée contre les méfait* 
individuels et sociaux causés par l'alcool.

Il se déclare en accord avec tous ceux, person> 
nés ou groupes, dont l’effort tend à la disparition 
de ce poison.

Convaincu qi^une nation; qu’une classe, tië 
pourront atteindre un degré de culture élevé, un 
stade de civilisation supérieure, qu’autant qu« 
leurs membres se seront débarrassés de la coutu* 
me dangereuse de boire de l’alcool ;

Considérant que l’alcool est un obstacle au dé» 
veloppement des libertés individuelles et socia­
les, qu’il est au premier chef un agent de régres­
sion sociale s'opposant à l'évolution naturelle et 
normale des forces du progrès ;

Le comité confédéral réclame impérieusement ?
1. La suppression de l'alcool de consommation, 

ce qui aurait pour conséquence de faire dispa­
raître tous les privilèges accordés aux fabricant» 
d’alcool ;

2. L’emploi exclusif de l'alcool pour les besoim 
industriels.

Pour le comité confédéral ï
Le secrétaire, L. JOUHAUX.

L’occupation allemande en Belgique
Du « Temps » :
De jour en jour, le joug allemand se fait plus 

dur pour les Belges. Si, au début, l’ennemi affec­
tait de ménager dans une certaine mesure les ha­
bitants des villes du nord, parce qu’il espérait da 
la sorte gagner la confiance des populations fla­
mandes, depuis qu'il a compris qu'il n'avait rien 
à espérer dans ce sens, il accable les populations 
flamandes comme les populations wallonnes de 
charges et de contraintes. De pauvres villages de 
la Flandre orientale ont été frappés d'amendes 
variant de 3,000 à 20,000 marks parce qu'une 
croix avait été enlevée de la tombe d'un soldat 
allemand, parce qu'une lanterne avait disparu de 
la gare, parce que des wagons de chemins de fer 
avaient été endommagés. La plupart du temps, les 
enquêtes faites ne parviennent pas à établir que 
ces dégâts ont été commis par des habitants. Sou­
vent même, on ne procède à aucune enquête et 
en se contente de mettre les municipalités en de­
meure de payer.

A l’égard des particuliers, l'autorité allemande 
fait preuve de la même sévérité qu'à l'égard des 
communes. Les cours militaires continuent à con­
damner à de fortes peines d'emprisonnement ceux 
que l'on soupçonne d'avoir favorisé le départ de 
jeunes gens belges pour l'armée. Un commissaire 
de police a été condamné pour ce fait aux tra­
vaux forcés à perpétuité, et le vicaire d'une petite 
paroisse à dix ans de prison. Cela n'empêche pas 
les Belges en âge de servir de gagner la fron­
tière hollandaise. A Hasselt, le chef-lieu du Lim- 
bourg, ils usèrent d’un moyen curieux. Un groupe 
de cyclistes hasseltois demanda l'autorisation à 
la « Kommandatur » d'organiser, comme chaque 
année, un « tour » de la province de Limbourg. 
L'autorisation leur fut accordée, et une musique 
militaire allemande se fit entendre au départ de 
la course. Le soir, la même musique militaire se 
trouvait à l'endroit désigné pour l'arrivée des 
coureurs. Elle attendit en vain : les soixante cy­
clistes qui avaient pris part à ce « tour » et qui 
avaient été munis de permis de circulation dû­
ment signés par la « Kommandatur », avaient 
tranquillement poursuivi leur course jusqu'à la 
fiontière hollandaise et étaient passés en Hol­
lande.

Dans les grandes villes, les Allemands s'effor­
cent de spéculer sur la lassitude de la population. 
Ils font afficher des placards dans le but d'abattre 
l'énergie morale des Belges. La fausse proclama­
tion suivante, rédigée en français et en flamand, 
a été placardée la nuit par les Allemands dans 
plusieurs villes :

« Nous, mères et épouses belges, nous nous 
écrions : Assez de la tuerie ! Assez du sang de 
nos fils versé pour des nations étrangères ! L'hon­
neur belge est sauf ! Nous, nous n'avons plus que 
des larmes. Nous réclamons la paix ou l'armis­
tice. »

Personne ne se laisse prendre à ces grossières 
manœuvres.

Il se confirme que les Allemands ont réquisi­
tionné toutes les récoltes en Belgique, exception
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faite pour les pommes de terre. Ces récoltes sont 
très belles cette année.

Les foins sont abondants, mais l'autorité aile- 
mande interdit de vendre la quantité de foin dont 
les détenteurs n’ont pas besoin pour l ’alimentation 
de teur bétail ; les ventes ne sont permises qu’a­
vec l'autorisation de la « Kommandatur ». Les 
fruits sont abondants. La hausse du beurre conti­
nue : on fait des quantités considérables de con­
fitures. Les marchands de miel font des affaires 
d’or. Certains négociants en ont fait venir du 
ChÜi.

Par contre, le malt manque et la bière devient 
rare et chère. Les brasseurs se sont entendus pour 
partager la réserve de malt. Avant la guerre, la 
Belgique consommait des quantités de bière al­
lemande ; à présent, les brasseries du Limbourg 
hollandais importent leurs bières en Belgique et 
en Allemagne.
■  wm ♦  — n - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Ce que représente un milliard
On sait que l ’emprunt de guerre que les An­

glais viennent de souscrire atteint le  chiffre for­
midable de 20 milliards.

Il est assez difficile à l’imagination de se re­
présenter à quoi cette somme équivaut, et même 
la notion du milliard, lorsqu'on y applique son 
esprit, n est pas sans ménager des surprises. Don­
nons-en quelques exemples :

Une famille qui, à la naissance de Jésus-Christ, 
eût possédé un millard en espèces, aurait pu, 
en puisant simplement dans sa caisse et sans faire 
fructifier un centime de sôn capital, dépenser un 
franc par minute, soit 60 francs par heure, ou 
1440 francs par jour, ou 518,400 francs par an ; 
il n y a qu'une vingtaine d’années qu'elle eût été 
ruinée, car depuis l'an 1 de notre ère jusqu'au 31 
décembre 1915, il ne se sera écoulé qu'un mil­
liard six millions cinq cent vingt-quatre mille mi­
nutes.

Si on réalisait la somme d’un milliard en un 
seul bloc d or, ce bloc pèserait, en chiffres ronds, 
322,500 kilos, et son volume serait d’à peu près 
17 mètres cubes.

Six mille hommes à peine pourraient le soule­
ver, Pour le transporter, il faudrait un train de 
vingt-quatre wagons, d’une longueur de 400 mè­
tres.

Placées côte à côte, les pièces de 20 francs né­
cessaires pour payer un millard formeraient un- 
ruban de 1,050 kilomètres, soit la distance de Pa­
ris à Cannes, par Dijon, Lyon, Marseille. Empi­
lées les unes sur les autres, ces pièces constitue­
raient un rouleau de 33 kilomètres : huit fois en­
viron la hauteur du mont Blanc.
----------------------- .-nwri3 » <!lii --------------------------

Fantastique héritage
Il y a six mois mourait à Madrid, dans la mai­

son portant le numéro 3 de la rue Saint-Marc, 
un vieillard du nom de Romagosa, qui, de l'avis 
de ses voisins, était un pauvre hère. Il menait 
d’ailleurs, avec sa femme, une existence miséra­
ble, était vêtu de haillons et passait en prières, à 
l'église, la majeure partie de son temps. Avec le 
couple, vivait la mère de Romagosa, plus minable 
encore que son fils, et qui, chaque matin, se ren­
dait au marché pour faire les provisions du mé­
nage ; mais ses achats étaient maigres, et le plus 
souvent, elle se contentait de rapporter dans son 
panier des détritus de légumes qu’elle avait ra­
massés sur sa route.

La rumeur publique accusait bien Romagosa 
d’être un faux pauvre et de posséder quelques 
ressources, mais personne ne pouvait supposer — 
et c'était cependant la vérité — qu’il était le plus 
richissime habitant de Madrid et qu’il possédait 
une fortune plus considérable que celle de la du­
chesse de Sevilîano ou du comte de Romanones. 
En somme, tant en argent liquide qu’en bons du 
Trésor et propriétés en Espagne, en France, à 
Cuba, en Argentine, au Chili, il a laissé, à sa 
mort, 170 millions de pesetas 1

Le numéraire et les bons du Trésor sont dépo­
sés à la Banque de Londres, à la Banque de 
France, à la Banque Hispano-Américaine, à la 
Banque du Rio-de-la-Plata, à la Banque d'Espa­
gne et chez MM. Urquijo, Sainz et Calamarte. 
Un de ses immeubles de Paris, avenue des 
Champs-Elysées, est estimé onze millions de 
francs ; le rez-de-chaussée, occupé par une suc­
cursale du Crédit lyonnais, paie un loyer annuel 
de 50,000 francs.

Par son testament, qui vient d’être rendu pu­
blic, Romagosa institue comme héritiers les évê­
ques de Madrid, de Barcelone et de Buenos-Ay- 
res ; il leur laisse l’argent liquide et les biens 
mobiliers. A  sa femme, Concha Rabel, il laisse 
l ’usufruit de ses immeubles, qui, à la mort de sa 
veuve, reviendront en toute propriété aux trois 
évêques par parts égales.

Les exécuteurs testamentaires sont l’évêque de 
Madrid et la veuve Concha Rabel. Mais voilà 
qu’on ne sait plus ce qu’elle est devenue ; elle est 
partie pour Sarria, aux environs de Barcelone, 
et l’on n’a plus de ses nouvelles. L’évêque de Ma­
drid lui a déjà écrit pour lui demander de venir 
s'occuper avec lui du partage de l'héritage, mais 
elle ne répond pas. Le bruit court même qu'elle 
est décidée à attaquer le testament. S’il en est 
ainsi, l'évêque se propose d'user de son in­
fluence pour faire entendre raison à la veuve 
récalcitrante, ou, à défaut de mieux, pour prendre 
avec elle un arrangement amiable.

lire notre feuilleton quotidien en 4e page.

Le jugement sur la destruction du «Lusitania»
Le navire ne portait pas de munitions 
Le capitaine ne méritet aucun blâme
Lord Mersey, président du tribunal chargé 

d ’examiner le cas de la destruction dlu «Lu­
sitania» vient de prononcer son jugement.

Le jugement porte: que le «Lusitania»fut 
coulé par des torpilles lancées par un sous- 
marin allemand, dans l’intention non seule­
ment de couler le navire; mais aussi, de dé­
truire la vie des passagers; que le «Lusita­
nia» n ’était pas armé; qu’aucun avertisse­
ment ne lui fut donné par le sous-marin de 
son intention de l’attaquer; qu’aucune de­
mande ne fut faite au «Lusitania» de s’ar­
rêter, et qu’aucune occasion de s’échapper 
ne fut donnée aux passagers par le sous- 
marin; que le «Lusitania» ne portait ni mu­
nitions spéciales., ni canons ni canonnjers, 
ni troupes, et que, par conséquent, le navire 
ne violait pas les lois des Etats-Unis; que le 
«Lusitania» portait des boîtes de cartouches, 
mais que celles-ci avaient été déclarées dans 
le connaissement; qu’il n ’y avait pas d’au­
tres explosifs à bord; que l’Amirauté avait 
pris toutes les précautions nécessaires, mais 
qu’à certains égards, le capitaine Turner ne 
suivit pas les conseils à lui donnés par l ’A­
mirauté.

Néanmoins, l’avis de lord Mersey est que 
le capitaine Turner ne mérite aucun blâme 
que tout le blâme, en ce qui concerne la 
cruelle destruction d ’existences dans cette 
catastrophe, retombe sur ceux qui ont pro­
jeté et commis le crime. Lord Mersey croit 
que tout le possible a été fait pour lancer 
les chaloupes et sauver les passagers après 
que le «Lusitania» eut été torpillé.

E N  A L S A C E  

Les effets de la g&serre
La guerre a eu des répercussions bien 

affligeantes parmi la population; mais il 
en est peu d ’aussi navrantes que la tragé­
die silencieuse qui s’est déroulée récemment 
à Strasbourg et que nous content les jour­
naux alsaciens. La femme d ’un facteur qui 
était tombé le 27 janvier au champ de ba­
taille, a été trouvée morte de faim et de 
misère dans son appartement. La malheu­
reuse n ’avait pour vivre et pour nourrir 
deux enfants en bas âge qu’une maigre pen­
sion mensuelle de 40 marks; par fausse 
honte, elle n ’a pas eu le courage de de­
mander des secours à l’assistance publique, 
si bien qu'elle a littéralement succombé au 
manque de nourriture. Lorsqu'on a ouvert 
son appartement on Ta trouvée étendue ina­
nimée sur son lit, tandis que les deux petits 
orphelins criaient et pleuraient.

— L’accident suivant, survenu dans un 
village de Haute-Alsace, montre de façon 
saisissante à quels dangers ia population est 
sans cesse exposée dans la zone des a r ­
mées.

Après un enterrement, le second garde 
du village était en train de ranger dans 
un pavillon du cimetière les objets ayant 
servi à la cérémonie, lorsqu’il fut soudain 
tüé par un obus, qui le déchiqueta au point 
que personne ne put le reconnaître. Le pre­
mier garde se mit à la recherche de son 
collègue pour le charger de veiller ce mort 
inconnu. Il ne le trouva point, et pour cau­
se. C’est plus tard seulement que l’on dé­
couvrit la véritable identité de la victime, 
lorsqu’on aperçut la casquette du disparu 
à peu de distance du lieu de l ’accident.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  i i  m ira »  ■$» « s » » » — - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

N O U V E L L E S  S U I S S E S
Une nouvelle hausse du papte". — A la 

suite de la hausse continue du prix des ma­
tières premières, l’Association suisse des fa­
briques de papier s’est vue obligée à une 
nouvelle élévation de prix de 10 °/o.

La culture des céréales. — Le Départe­
ment de l’économie publique a institué une 
Commission d ’experts de 26 membres appe­
lés à se prononcer sur les mesures à prendre 
pour encourager et améliorer la culture des 
céréales en Suisse

M. Paul Borel, de Vaumarcus, fait partie 
de cette Commission.

Mise sur pied. — Le Conseil fédéral a 
mis sur pied le 9 août à Tavannes le bat. 
de fusiliers 129 et pour la même date, à 
Payerne, les compagnies 4 et 5 de canon- 
niers de landsturm, les compagnies du train 
de landsturm 4, 5 et 6 et la compagnie 7 
à Genève.

ZURICH. — L’affaire Sauërbnicli. — Le 
Conseil d ’E tat de Zurich adresse un rapport 
détaillé au Grand Conseil sur la clinique 
chirurgicale de l ’hôpital cantonal de Zu­
rich. Il conclut en disant avoir examiné ob­
jectivement les conditions de cet établisse­
ment. Au sujet des abus qu’on lin a re­
prochés, il est satisfait de pouvoir constater 
que les reproches faits ne sont pas fondés; 
dans leurs parties essentielles et que no­
tamment l ’activité du professeur Sauerbruch 
ne justifiait pas les reproches qui lui ont 
été faits de méconnaître, en sa qualité, de 
ressortissant d ’un E ta t étranger, sa position 
dans la Suisse neutre. Pour autant que des 
fautes ont été commises, le Conseil d ’E tat 
fera le nécessaire pour empêcher qu’elles se 
répètent.

LU CERN E. — Sur les marchés. — A' 
j la suite de plaintes, la municipalité 
1 a  ordonné un contrôle plus sévère

des mesures sur le marché. Toutes les m ar­
chandises devront être munies d ’étiquettes, 
portant le prix, et les prix seront fixés par 
une commission d ’experts.. L’accès au m ar­
ché ne sera permis aux commerçants en 
gros qu’à partir de 11 heures du matins
    --------------

JURA BERNOIS
BASSECOURT. — Grave accident d’au­

tomobile. — Un grave accident d’automo­
bile s’est produit dimanche après-midi, au 
croisement des routes Berlincourt-Basse- 
court-Glovelier. Neuf soldats et sous-offi­
ciers fribourgeois du train de la batterie 18 
étaient partis en excursion dans une auto­
mobile appartenant au père de l’un d ’eux, 
venu le matin de Fribourg pour faire visite 
à son fils.

Au retour, en prenant le virage, au croi­
sement plus haut cité, pour rentrer à Delé- 
mont, la voiture dévia et vint heurter les 
mur qui borde la route. Huit des occupants 
furent précipités sur la chaussée. L ’un d ’eux 
fut littéralement scalpé, un autre eut les: 
deux côtes enfoncées, un troisième le crâne 
fendu. On ne compte pas les blessures de 
moindre gravité. Le chauffeur, resté seul 
sur la machine, se plaint de douleurs inter-- 
nes. L’avant-train de l’automobile est com­
plètement écrasé.

Une ambulance militaire vint recueillir 
les blessés, qui furent conduits à  l’hôpital 
de Soleure.

PORRENTRUY. — A  la frontière. — 
Après un intervalle de quelques jours, la1 
voix lourde et profonde du canon se fait 
de nouveau entendre du côté de l’Alsace. 
Dans la nuit de dimanche à lundi, les coups 
se sont succédé presque sans interruption; 
c’était un véritable déluge de projectiles.

A L’aube, dans la direction du Largin, 
l’action s’intensifia par suite de l’entrée en 
jeu des fusils et des mitrailleuses. Les 
nuances de ce vacarme matinal se distin­
guaient très bien à Porrentruy.

On signale l ’arrivée de troupes noires — 
des Sénégalais — à proximité de la fron­
tière suisse. Ces hommes, ainsi que ceux 
des 1er et 2e régiments étrangers — ne pas 
confondre avec la Légion étrangère — ré­
cemment cantonnés dans les environs de 
Montbéliard ont été envoyés en Alsace où 
ils trouveront certainement moins de dan­
ger et plus de repos qu’à Souchez, A r r a S  
et Carency, régions dans lesquelles ils ont 
participé à des combats acharnés et parti­
culièrement horribles.

Quinze Suisses, engagés volontaires au 
1er étranger pour la durée de la guerre, se 
sont, empressés de profiter du voisinage de 
leur patrie pour déserter. La plupart se 
plaignent de la grossièreté à leur égard de 
certains nouveaux officiers français — ceci 
n’est pour nous qu’un simple prétexte — et 
d’être au feu plus souvent qu’à leur tour; 
quant à la nourriture, ils reconnaissent qu’el­
le était abondante et bonne.

Ces imprudents auraient été certainement 
mieux inspirés en ne s’engageant pas. Nul 
d ’ailleurs ne les a contraints à prendre une 
telle détermination. Nous croyons savoir 
que plusieurs seront punis par les tribunaux 
militaires suisses en raison de ce qu’ils ne 
sont pas en ordre avec leur service.

A u  Vallon
ST.-IMIER. — Colonies de vacances. — 

Nous avons reçu avec reconnaissance, d ’un 
groupe de seize jeunes filles de la rue du 
Stand, la jolie somme de 10 fr. 80, produit 
des entrées perçues lors d ’une séance origi­
nale qui s’est déroulée dans la grange de 
M. Rubin.

Par des chants, des récitations, etc., ces 
aimables jeunes filles, charmèrent leur au­
ditoire, composé non seulement d ’enfants, 
mais aussi de grandes personnes. Il fallut 
même renvoyer du monde, la grange étant 
trop petite. Voilà certes une façon intelligen­
te autant que charitable de se distraire; 
durant les vacances.

Merci aux actrices et aux auditeurs.
VILLERET. — Sur le front. — Un ou­

vrier de notre localité, M. Ariste Juillet, mo­
bilisé en France dès les premiers jours de la 
guerre, vient d'être cité à l’ordre du jour 
du 5e bataillon de chasseurs à pied, dont 
ilc faisait partie, «pour sa belle conduite au 
feu, au combat du 4 février 1915, dans les 
bois d ’Huffoltz ».» Il vient de prendre part 
aux sanglants combats qui précédèrent la 
prise de Metzeral, en Alsace, et, une fois 
de plus, il en sortit sans une égratignure. 
Ce vaillant soldat est un homme sobre, tra ­
vailleur, d ’humeur paisible et un père de 
famille modèle. II fut de ceux qui partirent 
sans enthousiasme, «parce qu’il le fallait». 
Sa modestie égale du reste son courage, car, 
bien qu’il écrive très souvent aux siens et 
à ses amis, c’est par un avis officiel du 
commandant du dépôt die son bataillon que 
nous avons appris la distinction qui lui a 
été décernée.

Puisse-t-il être bientôt rendu, en oonne 
santé, à sa femme et à ses petits enfants. 
Cela nous causerait un plaisir plus Êrai^i 
que les citations les plus élogieuses. R. K.

SONVILIER. — Une déclaration. — Je 
soussigné déclare formellement que je spis 
seul coupable dans l’affaire qui est arrivé 
au restaurant de la Clef et que mon collègue 
d’atelier, M. P. H. qui m’accompagnait ce 
jour-là ignorait complètement mes intentions 
coupables et ne doit en aucune façon être 
mêlé dans cette affaire; ce dont acte.

A. B.

CANTON DEJVEUCHATEL
Sténographie. — Le Congrès de 1 Union 

sténographique suisse Aimé Paris, organisé 
beaucoup plus modestement que les années 
précédentes s ’est tenu à Lausanne, samedi 
et dimanche. Un certain nombre de sténo­
graphes neuchâtelois y ont obtenu d'excel­
lents succès. Voici les certificats qui leur 
ont été délivrés:

Vitesse de 80 mots: Mlle Hélène Muhmen- 
thaler, à Serrières; 90 mots: Mlle Berthe 
Landry, à Neuchâtel (félicitations du jury). 
Mlle Juliette Bohy, M. Charles Perdrisar. 
Mlle Emma Solviche, Mlle Hélène Hammer; 
110 mots: M. Alb. Vaucher; 120 mots: Mlle 
Blanche Monbaron; 130 mots: Mlle Ida 
L ’Eplattenier; 160 mots: M. Georges Gior- 
gis (avec félicitations du jury).

NEUCHATEL
Gazette du chef-lieu. — Mon rôle de chro­

niqueur me ferait un devoir de parler asseiÿ 
longuement des élections communales si no­
tre camarade Spinner n’avait dit déjà, dans 
son remarquable article « Le baptême de 
la défaite», ce qu’il importait de dire .bien 
haut après ce scrutin.

Nous sommes battus, c ’est certain, mais 
nous ne sommes point découragés. Nous sa­
vons que nos adversaires nous battrons 
bien des fois encore, mais nous savons aussi 
qu’ils ne parviendront jamais à nous dé­
courager. E t c’est là notre force.

J ’ai suivi d ’assez près, autrefois, les faits 
et gestes du parti indépendant, auquel N eu­
châtel dut sa fameuse « commune d ’affai­
re» J ’ai vu les mi+itants de ce parti dans 
l’inquiétude qui précède le scrutin, comme 
aussi dans la joie ou la déception qui le 
suivent. Cette inquiétude, cette joie ou la 
déception qui le suivent. Cette inquiétude, 
cette joie, cette déception, jamais je ne les 
ai retrouvées aussi vives dans les milieux 
socialistes. C’est que chez nous, le scrutin 
le plus important n ’est qu’un petit incident 
dans la lutte formidable que nous menons 
contre l’état social actuel. Une grande vic­
toire électorale nous rapproche fort peu de 
l’idéal socialiste à atteindre; une grande 
défaite nous en éloigne à peine.

Le voyageur qui part pour faire le tour 
du monde attache peu d ’importance au  fait 
que le paquebot sur lequel il s’est embarqué 
à lk  d ’heure d ’avance ou de retard 1

Est-ce à dire qu’il nous faille montrer un 
beau dédain pour les résultats et les inci­
dents d ’un scrutin auquel nous avions jugé 
utile de prendre part? Non point. Nous au­
rions tort de négliger trop ce que nous consi­
dérons comme des détails, car, à  tout pren­
dre, les grandes choses sont faites, la plupart 
du temps, de petits détails mis ensemble. 
E t voilà pourquoi je ne crois pas exagéré 
de conserver quelques lignes de notre «G a­
zette du chef-lieu» à l'élection des 10 et 11 
juillet.

Le correspondant de Neuchâtel au journal 
«Le Neuchâtelois» (petite feuille paraissant 
à Cernier, je crois) attribue notre défaite 
en grande partie à la campagne «extrême­
ment maladroite» menée par «Le Progrès», 
notre organe électoral. Ce reproche, nos ca­
marades du comité de presse, et en géné­
ral tous les militants qui ont fait la campa­
gne, le considéreront comme un éloge, et ils 
auront raison. Aux cinquante citoyens que 
l'assemblée générale du parti avait désignés 
pour faire le travail de propagande en vue 
des élections communales, personne n ’a  
jamais recommandé l'adresse et l’habileté : 
on leur a parlé seulement de franchise et de 
dignité: On leur a dit: «Avant toute chose, 
évitez de tromper un seul électeur. Faites 
flotter haut notre drapeau afin que ceux qui 
se décident à venir avec nous le voient et 
sachent bien exactement où nous voulons 
aller ».

E t c’est ce que nos camarades ont fait dan§ 
leurs articles du «Progrès» comme aussi 
dans leurs discours. Laissant résolument de 
côté tout ce qui pouvait ressembler à de l’op­
portunisme, ils n ’ont ménagé ni la chèvre 
libérale, ni le chou radical. Je n ’ai pas de 
peine à comprendre que ce soit là le comble 
de la maladresse pour les gens du « Neuchâ­
telois» qui promettent sans sourciller au 
corps électoral de c’g'fendre à la fois les in­
térêts de l’exploiteur et ceux de l’exploité. 
«Votez tous la liste rouge, disait un chef 
radical dans une assemblée de quartier, car 
elle défend tous les intérêts».

Comme il s’agissait d ’une élection com­
munale, nos camarades auraient parfaite­
ment pu mener leur campagne uniquement 
sur le terrain des revendications communa­
les, où il n ’est question ni d ’internationa­
lisme, ni d ’antimilitarisme. C’eût été adroit, 
habile. Ils ont préféré parler d’internationa­
lisme, d ’antimilitarisme, de lutte de classes 
et ils n ’ont pas eu peur de dire aux électeurs :
«Nous ne vous demandons pas seulement 
de voter la liste bleue, et d ’approuver par 
là notre programme d ’activité communale, 
nous vous demandons de venir au socialis­
me ».

Si les 578 électeurs qui ont voté la listé 
bleue sont effectivement venus au socialisme
— et qui donc en douterait après cet appel 
clair et précis, — le scrutin des 10 et 11 juil­
let est de nature à faire réfléchir sérieuse­
ment les bourgeois, car cette fois-ci il ne 

! s’agit plus de mécontents, de boudeurs, de 
\m eneurs» et de «menés», mais bien de 
578 citoyens qui sont socialistes et qui sa­
vent ce que cela veut dire 1

Jje vieux margeur.
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L’Arrêté du Conseil d ’Etat
é lim in an t la  lis te  so c ia lis te

Voici le texte de l'arrêté du Conseil d Etat, 
donnant l'ordre au Conseil c o m m u n a l  de La 
Chaux-de-Fonds de ne pas admettre la liste so­
cialiste :

LE CONSEIL D'ETAT ■
DE LA

REPUBLIQUE ET  CANTON DE NEUCHATEL

Vu une requête adressée au Conseil d’Etat, le 
1 9  juillet 1915, par les citoyens L. Courvoisier et 
A. Jacot-Guillarmod, président et secrétaire de 
l’Association démocratique libérale de La Chaux- 
de-Fonds, au nom de cette association, requête 
tendant à l'élimination de la liste bleue socialiste 
déposée en concurrence de la liste libérale verte 
du deuxième tour de scrutin pour l'élection du 
Conseil général de La Chaux-de-Fonds ;

Vu les procès-verbaux de l'élection des 10 et 
11 juillet pour l’élection du Conseil général de la 
commune de La Chaux-de-Fonds et le procès- 
verbal de la Commission électorale, desquels il 
résulte :

a) Les électeurs communaux de La Chaux-de- 
Fonds ont été convoqués les 10 et 11 juillet 1915 
pour élire les 40 membres du Conseil général 
d’après le système de la représentation propor­
tionnelle ;

b) Trois listes ont été déposées par les trois 
partis politiques, savoir : 1. Une liste socialiste, 
*ur papier bleu, portant 32 candidats ; 2. Une 
liste radicale, sur papier rouge, portant 21 candi­
dats ; 3. Une liste libérale, sur papier vert, por­
tant 14 candidats ;

c) La répartition électorale a donné 19 sièges 
au parti socialiste, 16 sièges au parti radical, et 5 
sièges au parti libéral ; — en conséquence ont 
été proclamés conseillers généraux, dans l'ordre 
des suffrages nominatifs obtenus, 19 candidats 
socialistes, puis 16 candidats radicaux ; — quant 
aux candidats libéraux, deux d'entre eux seule­
ment, MM. Jean Humbert et Dr Eug. Bourquin, 
ont obtenu le quorum de 15 pour cent des suf­
frages valables ; ces deux candidats ont été pro­
clamés conseillers ; les trois autres sièges attri­
bués au parti libéral sont demeurés vacants ;

Vu l'arrêté du Conseil d’Etat du 14 juillet 1915, 
qui convoque les électeurs communaux de La 
Chaux-de-Fonds, disant que l’élection du Conseil 
général a lieu d'après le système de la représen­
tation proportionnelle appliquée pour l'élection 
des députés du Grand Conseil ;

Vu l’article 24 révisé de la loi sur les com­
munes, qui dit entre autres :

...« Quel que soit le système électoral en vi- 
« gueur dans la commune, les dispositions sui- 
« vantes sont applicables :

« 1. Si l’élection exige plusieurs scrutins, elle 
« aura lieu dès le deuxième tour à la majorité 
« relative. »

Vu la loi sur les élections et votations, du 22 
novembre 1894, en particulier l’article 68, alinéas 
1 et 2, stipulant :

« En cas de vacance d’un siège de député pen- 
« dant la durée de la législature, ce siège reste 
• attribué au parti ou groupe auquel il apparte- 
« nait à la suite de l’élection générale. En con- 
« séquence, le Conseil d’Etat proclame, comme 
« remplaçant, le premier des suppléants du même 
< parti, désigné à teneur de l'article 64, chiffre 
« 4.

« S'il n’y a pas de remplaçant éventuel, et en 
« cas de non acceptation ou de décès des rem- 
« plaçants, il est procédé à une élection complé- 
« mentaire. »

Considérant que l'élection du Conseil général 
des 10 et 11 juillet 1915 constitue une opération 
d'un caractère général et complet, dont le ré­
sultat a été la répartition des 40 sièges du Con­
seil entre les trois partis ayant présenté des 
listes, suivant une proportion qui doit être res­
pectée pendant toute la durée de législature ;

Considérant que, dans cette répartition, le 
parti libéral a obtenu 5 sièges et que, si deux de 
ses candidats seulement ont été proclamés con­
seillers généraux, c'est parce que les autres ne 
remplissaient pas, personnellement, les conditions 
requises pour être élus, puisqu'ils n'obtenaient 
pas, comme suffrages nominatifs, le « quorum » 
de 15 pour cent des bulletins valables exigé 
par la loi ;

Considérant en conséquence que, les trois siè­
ges vacants appartenant au parti libéral, ce parti 
seul a le droit de présenter des candidats en vue 
du deuxième tour de scrutin nécessaire pour com­
pléter le Conseil général ;

Considérant qu’en présentant une liste de can­
didats pour le second tour de scrutin, le parti 
socialiste, auquel la répartition qui a suivi l'élec­
tion générale a accordé les 19 sièges qui lui re­
viennent, essaie induement d'obtenir une repré- 
sen a ion supérieure à celle à laquelle il a droit, 
qu î vio e ainsi le principe de la représentation 
proportionnelle, et quH1 va certainement à r en.
contre des intentions du législateur •

Sur la proposition de son présid’enti

ARRETE;
1. Il est fait droit à la requête ad™,. -

au Conseil dE ta t par l’AssociationT ™  V ™  
libérale de La Chaux-de-Fonds ; 'km ocrat"îue

2. En application de l’article 24 révisé de la loi 
sur les communes et des articles 61 et 68 de la 
loi sur les élections et sur les votations, il est 
ordonné au Conseil communal de La Chaux-de- 
Fonds de ne pas admettre, en vue du deuxième

tour de scrutin pour l'élection du Conseil général, 
la présentation d’autres candidats que ceux dé­
signés à cet effet par le parti libéral.

Neuchâtel, 19 juillet 1915.

Au nom du Conseil d'Etat :
Le Chancelier, Le Président,

(signé) Perrin (signé) Ed. Quartier-la-Tente 
(L s.)
  ■  ♦  — ------------------

LA CHAU X -D E -F O N D S
Assemblée plénière

E n su ite  de l ’a r rê té  du  G onseil d ’E ta t , tous 
les citoyens s ’in téressan t aux élections com ­
m unales sont invités à  se  rencon trer ce soir 
m ard i, à  8 heures et dem ie, au  C ercle O u­
vrier.

Parti socialiste. — Séance du  Com ité et 
des m ilitan ts , m ard i, à 1 heure après-m idi, 
au  Cercle O uvrier.

Comité du Cercle Ouvrier. — Séance du 
Com ité, ce soir à  8 heures et q u art précises.

Pas de vérification. — L e  parti socialiste 
d e  notre ville avait, la sem aine passée, d e ­
m andé au  Conseil d ’E ta t  q u ’il voulut bien 
nom m er une C om m ission de vérification du 
dépouillem ent des opérations électorales des 
10 et 11 juillet, dépouillem ent qui avait été 
extrêm em ent laborieux et dans lequel il se 
p o u rra it que des e rre u rs  aient été com m ises. 
Le parti dem andait que la C om m ission à  
nom m er fut com posée de m em bres des 
tro is partis  politiques de n o tre  ville.

Le Conseil d ’E ta t  a  répondu sam edi par 
un e  fin  de  non recevoir, déclaran t, en tre 
au tres, que, puisque les m em bres du bureau  
de dépouillem ent n ’avaient pas jugé à p ro ­
pos de déposer un  recours, il n ’y avait pas 
lieu de procéder à  une  vérification.

Commission économique. — D e n o m b reu ­
ses plain tes s ’é tan t fait jo u r dans la  popula­
tion  au  su jet des prix des fru its e t des légu­
m es, la  Com m ission économ ique a  décidé de 
fa ire  une enquête, et, s ’il y a  lieu', de 
pub lier à nouveau la  m ercuriale  des produits 
m ara îchers. E lle  a  dem andé à  la  C om m is­
sion de  rav itaillem ent de chercher à  se p ro ­
curer un ou plusieurs w agons de pom m es de 
terre  ppur ob liger les m arch an d s à  p ra tiquer 
des prix raisonnables.

L a  C om m ission de  rav ita illem ent a  aussi 
é té  chargée de faire des dém arches auprès 
du  Conseil fédéral en  vue d ’obten ir l ’im por­
ta tio n  d ’une quan tité  im p o rtan te  de pétrole.

Au Cercle français. — Sam edi 17 juillet, 
la  C olonie fran ça ise  de n o tre  ville s ’est réu ­
nie en  un souper am ical au  Cercle français, 
pour célébrer sa  fê te nationale.

E n  ra ison  des circonstances actuelles, la 
soirée s ’est passée dans la  plus g ran d e  sim ­
plicité et seul le chan t de «La M arseillaise» 
a  été exécuté.

A vant de se séparer, un  souvenir ém u a 
é té  adressé aux  M orts pour la P atrie , en 
particu lier aux  enfan ts de L a  Chaux-de- 
Fonds.

L e produit d ’une collecte au profit de la 
C roix-R ouge a té  rem is en tre  les m ains du 
trésorier.

Mort des suites de s!es blessures. — Le
chasseur D upin, M arcel-F ernand , fils de 
L éon es t décédé le 18 ju in  1915, des suites 
des b lessures reçues su r le cham p de bataille  
au  h am eau  des Q uatre-V ents à  Cauchy. M. 
D upin, père, est em ployé aux Services In ­
dustriels.

LEURS PROCÉDÉS
Les libéraux et les radicaux O N T R E FU SÉ 

de suspendre l’article de loi enlevant le 
droit de vote aux citoyens en retard dans 
le payement des impôts.

Les libéraux et les radicaux O N T R EFU SÉ 
l’entrevue demandée par le parti socialiste 
pour répartir les sièges du Conseil Com­
munal.

Le Conseil d’E ta t A R EFU SÉ un dauxièmie 
pointage des bulletins de l'élection des 10 
et 11 juillet.

Le Conseil d ’E ta t A R EFU SÉ d ’accepter 
une interprétation correcte de l’article 20 de 
la loi sur les Communes.

Le Conseil d’E ta t A R E FU SÉ de recon­
naître comme légaux des arrangem ents pris 
avec les contribuables et qui auraient pu 
leur faire rendre leur droit de vote.

Le Conseil d ’E tat A R EFU SÉ d’adm ettre 
la liste socialiste déposée dimanche pour le 
deuxième tour de scrutin.

Ouvriers! on vous imposa LE RÉGIME 
qui prospère en Russie!

L A  G U E R R E
La situation

L a m arine  italienne vient de fa ire  une pe.r- 
te nouvelle et sensible. A près l ’«Amalfi», 
cu irassé cte l re classe, voici le «Garibaldi» 
qui vient d 'ê tre  torpillé par un subm ersible 
au trich ien  et qui a coulé en 15 m inutes. 
R ien  d im pressionnant e t de douloureux  com ­
m e la  m ort de ces superbes vaisseaux, d é ­
tru its  en  quelques instan ts  sans com bats, 
perfidem ent, p a r la  m orsure  d 'u n  monstre, 
sous-m arin  invisible. Le ^G aribaldi» é ta it  un 
cu irassé de 2nie classe d 'env iron  7000 to n ­
nes; il av a it é té  lancé en 1899 avec de g ra n ­
des fêtes.

P en d an t ce tem ps la flo tte  autrichienne*, 
à  l ’ab ri d e rriè re  ses îles, ne cou rt aucun  ris ­
que. A près son p rem ier bom bardem ent des 
cô tes italiennes, elle a  peu fa it p a rle r d'elle.. 
Ce sont lès aé rop lanes qui trav e rsen t l’A ­
dria tique. T ro is  avions ont volé su r B ari 
et lancé h u it bom bes qu i on t fa it p lusieurs 
victim es. B ari est une ville ouverte. U n des 
aé rop lanes a  été ab a ttu .

FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français 

Attaques allemandes en Artois 
et en Argonne

E n  B elgique, l ’ennem i a b o m b ard é  assez 
violem m ent, pendan t la  n u it nos tran ch ées  
de S t-G eorges, ainsi que le v illage et l ’é ­
glise de B œ singhe.

E n  A rto is, les A llem ands on t lancé, vers; 
m inu it, à l ’ouest e t au  sud-ouest de Souchez, 
su r un  fro n t de douze cen ts m ètre s, una 
a tta q u e  que nous avons repoussée.

E n  A rgonne, une a ttaq u e  a llem ande dans 
la  rég io n  de S t-H u b ert, a  é té  rejetée.

D ans la  fo rê t d ’A prem ont, lu tte  à  co'ups de 
bom bes e t de g renades, sans ac tion  d ’in fan ­
terie.

E n  L orra ine , à ,H anhous-sur-Seille, e t à 
la  lisiè re  sud-est de la  fo rê t de P arro y , on 
signale  quelques com bats d ’avan t-postes où 
nous avons eu  l ’avan tage.

P en d an t la  nu it, calm e su r le reste  du 
front.

FRONT ITALO-AUTRiCHIEM
Communiqué autrichien 

Le croiseur «Gar,ibaldi» coulé
E a  canonnade continue su r to u t les fron ts. 

P lusieu rs a ttaq u e s  de m oindre im portance 
su r le col de L an a  ont é té  repoussées. L ’e n ­
nem i a  sub i de fo rtes pertes.

U n  de nos sous-m arins a  to rp illé  et coulé, 
sud  de R aguse , le c ro iseu r ita lien  «Giusep- 
pe G aribaldi». Le c ro iseu r a  coulé en  15 
m inutes.

L E S D E P E C H E S
Journée calme

P A R IS , 19. — C om m uniqué officiel: E n  
A rto is, violente canonnade au to u r de S ou­
chez. Il n ’y a eu  aucune ac tion  d ’infan terie . 
Soixante obus o n t é té  lancés su r A rras.

E n  A rgonne, lu tte  à  coups de bom bes e t 
de pétards.

S u r les H auts-de-M euse, les A llem ands 
ont lan cé  cet ap rès-m id i con tre  nos posi­
tions de la  croupe sud  de Souvaux deux 
fo rte s  a ttaq u es  qui o n t é té  com plètem ent 
repoussées. L ’ennem i a  a lo rs  b om bardé  nos 
tranchées e t p rononcé avec de faib les effec­
tifs  une série  de petites  a ttaq u es qui tou tes 
o n t é té  rejetées. L es pertes allem andes sont 
im portan tes.

Jou rnée calm e su r le reste  du front.
U n  de nos avion's a p r is  en  chasse n n  av ia- 

tik  e t l ’a  ab a ttu  à  coups de m itra illeuses. 
L ’ap p a re il est tom bé en  flam m es dans les 
lignes allem andes. N o tre  a rtille rie  a ac h e ­
vé sa destruction .
|gSS" Succès italiens sur l’Isonzo

R O M E , 19. — B ulle tin  de g u e rre  n u m é­
ro 54 du 19 ju illet, à 18 heu res:

D ans le C adore, tandis que l ’offensive 
en trep rise  dans la  zone de F alzarego , dans 
la  hau te  vallée à Ansiei, continue à se d é ­
velopper favorab lem ent, nos détachem ents 
avançan t le lo n g  de la  ligne qui descend de 
M isurina à  S ch luderbach  ont a ttaq u é  les 
troupes ennem ies re tran ch ées p rès du pont 
de la  M aro g n a  e t on t conquis tro is  b lock­
haus à  la  baïonnette.

E n  C arnie, le tir con tre  le fo r t H erm ann , 
au  nord-est de Plezzo, vient d ’ê tre  o u v ert 
et a  été rap idem en t rég lé , p ro d u isan t des 
d ég â ts  no tab les.

Le long  du fron t de l ’Isonzo, l ’offensive 
que nos troupes développent g raduellem en t, 
dans une lu tte  len te , m ais âpre  et tenace, 
a  conduit h ie r à des succès sensibles. A près 
une ac tion  résolue e t san g lan te  d u ra n t la ­
quelle l ’acco rd  en tre  l ’avance de l ’in fan terid  
et l ’appui de l ’a rtille rie  lou rde de cam pagne 
s ’est révélé p arfa it, n o tre  occupation  su r le 
h au t p la teau  du C arso  a pu p rog resser. P lu ­
sieurs lignes de tranchées so lidem ent b lin ­
dées et p ro tégées p a r des réseaux  de fil de 
fer ont é té  prises d ’assau t successivem ent e t 
déblayées. D eux m ille prisonn iers, parm i 
lesquels 30 officiers, 6 m itrailleuses, 1500 
fusils e t une g ran d e  q u an tité  de m unitions 
sont restés en tre  nos m ains. Ce m atin , tou t 
le long  de la  fro n tiè re  de TIsonzo, l ’a ttaq u e  
a  été reprise  avec une énerg ie  renouvelée.
Poussée allemande en Russie

B E R L IN , 19. Officiel (W olff).
F ro n t o rien ta l: D es forces allem andes 

se sont em parées de T ukhum  et de Schiuxt. 
W indau  a  été occupée.

Au cours de la poursu ite  de l ’adversaire  
battu  près de A lt-H aus, nous avons a tte in t 
la rég ion  de H of, Vers la M ontagne et la 
contrée plus au  nord.

A l ’ouest de M itau, l ’adversaire  tient une 
position p réparée d ’avance. On com bat à l ’est 
de Popeiiany et de K urschany, en tre  la P is ­
sa et la Schiwa. Les R usses ont évacué les 
positions que nous avons rom pues à  p lu ­
sieurs endroits e t se sont re tirés vers le N a- 
rew. Sur ce point les troupes allem andes de 
réserve et de la.ndwehr se sont d istinguées au  
cours des com bats des dern iers jours, dans 
une région boisée et m arécageuse, qui favo­
risait la résistance de l ’ennemi.

L 'arrnée du général von Galwitz continue 
à  p rogresser. T ou tes ses forces se trouvent 
su r la ligne du N arew , au sud-ouest d ’O stro-

lenka-N ow o-G eorgiew sk. L à où les R usses 
n ’on t pas trouvé de point d ’appui dans leurs 
fortifications et tê tes de ponts, ils se sont 
d é jà  re tirés  sur le  N arew .

L e nom bre .des prisonniers s ’est élevé ju s­
q u ’à 101 officiers e t 2800 hom m es.

E n  Pologne égalem ent, en tre  la V istule 
et la Pilica, les R usses sont en retraite vers 
l ’E st.

F ro n t sud-oriental: L ’ennem i battu  le 17 
juillet par 1 arm ée du général von YVoyrsch'. 
dans la rég ion  au nord-est de Syenu, tente 
de  contenir la poursuite dans ses positions 
p réparées d ’avance derrière  le secteur d e  
l ’Ilzanka.

Les positions avancées de l ’adversaire  
près de Tiepilow  on t été prises d ’assau t 
d é jà  dans l ’après-m idi die hier par la brave 
landw ehr de Silésie. Ces m êm es troupes 
ont pénétré  pendant la  nuit dans la posi­
tion principale d e  l ’ennem i qui se trouvait 
un peu plus loin. L a  ligne ennem ie com ­
m ence aussi à fléchir p rès de  K asanow  et 
de Baranow. L a décision est proche.

E n tre  la  V istu le e t  le B ug. les arm éeâ: 
alliées, placées sous le com m andem ent du  
g én é ra l fe ld -m aréchal von M ackensen, on t 
continué à co m b attre  pendan t touce la  jo u r­
née avec le m êm e acharnem en t. L à  les 
R usses o n t rom pu leurs lignes près de Pis- 
laskovice e t K rasnostaw . L es R usses o n t 
fa it  des effo rts  p o u r év ite r  une défaite. Une. 
de leurs divisions de la  G arde qui venait 
d ’ê tre  je tée  dans le  co m b at a é té  b a ttu e  par, 
nos troupes. ✓

Plus à l ’est, jusque dans la région de Gra- 
bowetz, des forces austro-hongroises et a l­
lemandes se sont emparées du passage de la1 
Wolyka, près de Sokal, et au nord de cette 
localité, des troupes austro-hongroises Va- 
vancent au delà du Bug. L ’ennemi a été 
contraint par ces succès de se retirer pen-i 
dans la nuit sur tout le front entre la Vis­
tule et le Bug. Il n ’oppose plus de résistant 
ce que sur un point à l ’ouest de Krasnostaw. 
Là où leurs lignes ont été rompues les Rus-: 
ses ont subi une grave défaite.

D u 16 a u  18 ju ille t seulem ent, les forces! 
a llem andes et le corps p lacé sous les ordres: 
du lieu tenan t l’e ld -m aréchal von A rz o n t fa it 
16,250 p riso n n ie rs  e t p ris  23 m itrailleuses. 
S u ivan t des o rd res éc rits  que nous avons! 
trouvés l ’ennem i é ta it  décidé à ten ir ju sq u 'à  
la  d ern iè re  ex trém ité , sans souci des pertes, 
dans les positions que nous avons conquises’.

Chez les mineurs die Cardiff
L O N D R E S , 20. — R eu tter. — H ier soir,

MM . Loyd G eorge, R encim an e t H enderson  
sont partis  p o u r Cardiff. M. Loyd G eorge a 
eu  d an s la  n u it deux entrevues avec les re ­
p résen tan ts  des m ineurs.

L’emprunt italien
MILAN, 20. — Les journaux italiens donnent 

des détails sur la souscription à l'emprunt de 
guerre. Suivant ces détails, Turin a souscrit 70 
millions, Venise 20, GêDes plus de 120, Padoue 12, 
Navarre 20, Côme 7 et demi, Livoume, 6, Ber- 
game 10, Plaisance 6, Modène 5.

L’explosion de Bâle
BALE, 20. — Les victimes de l’explosion de 

chaudière qui s'est produite vendredi après midi 
dans la fabrique d’aniline J.R. Geigy, sont les 
nommés Weber et Grollimund, deux jeunes ou­
vriers, pères de famille, d’origine suisse tous 
deux. Ils ont été tués sur place. Un troisième 
ouvrier, du nom de Schmid, célibataire, Suisse 
également, a eu le bras droit arraché. Mais il 
n’est pas mort, ainsi qu'on l'a dit.

On ignore encore à la suite de quelles circons­
tances ce terrible accident s'est produit.

Grave accident
BELLINZONE, 19. — Hier soir, une voiture de 

la Croix-Rouge militaire, attelée de deux che­
vaux, venait de la vallée de la Marobbia à Giu- 
biasco, lorsqu'elle se retourna. Le soldat conduc­
teur Antoine Denni, de Conthey, est mort sur le 
coup, un autre soldat et le médecin furent bles­
sés. Le malade qui se trouvait dans la voiture n’a 
pas souffert.

f r i r O U T  p i T J  M I G R A I N E ,  I N F L U E N Z » ,  
Il I nnliULCi M a u x  d o  T * U  SfCCftl
l  R E M E D E  S O U V E R M N ^ L r H l :

B o i t e ( 1 0 p o n d r e * )  i . 5 0 .  C h . B o n a c c i o ,  pfiu \G en4T *  
T o u te s  P h a r m a c ie s .  E x i g e r  Le „ K É F 0 L ” .

U N E  R E C E T T E
sim ple et facile

pour avoir des ENFANTS robustes 
et bien portants, c'est de les nourrir 

avec la

F A R I N E
LACTÉE

NESTLÉ
l ’aliment rationnel des enfants, d ’une 
digestibilité parfaite et d'une haute 
valeur nutritive. Facilite la dentition 

et la form ation des os.

Envoi gratuit d’échantillons sur 
demande1 adressée & la

MAISON H. NESTLÉ, VEVgY
mmi
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cI N Ë M A
A P O L L O

C e  s o i r

Les Amours et le GalvaireM 
4 d’Ursule J

D ram e en 4 p a rties , d ’ap rès l ’im m o rte l chef-d’œ uvre d ’H o n o r é  
de Balzac. Film  le  p lu s sensa tionnel de  l ’année, défie la

co n currence  e t les im ita tio n s de la  d e rn iè re  h eu re .

Une idylle d’Amoiir flottant
Com édie-Vaudeville en  deux longues parties, qu i rem ­
p o rte ra  u n  g ran d  succès p a r  sa gaieté, son  e n tra in  e t sa bonne  

h u m eu r. 7376
Mise en scène et décors sans rivaux

N

Demi-Prix Demi-Prix

D é m o b ilis a t i o n
Mon p ersonnel h ab itu e l é ta n t de  re to u r  d u  service m ilita ire , j ’avise m a 

b o n n e  e t fidèle c lien tè le  que  je  su is de  nouveau à  m êm e de lu i d o n n e r en tiè re  
sktigfaotion.

Je  m e recom m ande  égalem ent à  to u s  les négociants e t p a rticu lie rs  qu i 
v o u d ro n t b ien  m e confier leu rs  travaux . 7312

Camionnage JULES ADDOR Expédition
T éléphone 5.95 Serre, 90 T éléphone 5.95

Pour les chaleurs
7098

nous venons de recevoir un 
immense choix de

Ceintures
CEINTURES
de sport fantaisie

CEINTURES
en soie noire

CEINTURES en cuir, très étroites
DERNIÈRE CRÉATION

ADLER
La Chaux-de-Fonds Léopold-Robert, 51

=MAISONS=

A  L O U E R
de suite ou époque à convenir 

Rue du Commerce 139
1 logem ent de 3 ch am bres, cuisine, 

vestibu le  ferm é et éclairé  d irec te ­
m en t, cham bre  de b a ins, fr. 48.— 
p a r m ois. ______

prle 31 octobre 1915
Commerce 133, 135, 137, 143 

et Ph.-Henri Matthey 23
12 logem ents, m êm e d is tr ib u tio n  que 

ci-dessus, fr. 45, 47, 48, 49, 52 e t 53 
pa r m ois ; éclairage des paliers 
com pris. ______

Ces logem ents sont pourvus de 
to u t le confort m oderne, gaz à la cu i­
sine , é lectricité  dans les cham bres, 
bu anderie , cou r e t ja rd in .

S’ad resser au b u reau . M arché 18, 
to u s les m atin s de 8 h. à  m idi. 7307

Doreuse-Greneuse 
Adoucisseurs 

Poseuses de pieds
poque a 
lirection

so n t dem andées de su ite  ou ép 
convenir. On d o n n era it la di 
à  personne capable.

S’ad resser Fabrique de ca- 
drans métal, Serre VI. 7343

Apprenti
B o u langer

Boulangerie de la localité  dem ande 
com m e ap p ren ti un  jeu n e  hom m e 
in te lligen t e t robuste .

S’ad resser p a r écrit sous chiffres 
7322 au bureau  du  jo u rnal. 7322

Laiterie iodèfe

B R U N N E R
Halles Centrales

F ab rica tio n  suisse
B eurre de cu isin e

Fromage fin, gras
CRÈME Fraîche

Tous les jours 4947

Œufs frais du jour
Se recom m ande,

Laiterie Brunner.

avec moteur et m achines
Le Mercredi 28 juillet 1915, à 2 '/•> heures aprôs midi,

à l’Hôtel Jud ic ia ire  de La C haux-de-Fonds (Salle d ’audieuce des P ru d ’h om - 
m es), il sera procédé, su r  réqu isition  d ’un créancier hypothécaire , à  la vente, 
p a r  voie d ’enchères pub liques, de l ’im m euble ci-dessous désigné, ap p arten an t 
a Oeorg-Martin Becker et aa femme née Wisaler, Marie, 
dom iciliés à Bâle, Ju ngstrasse  36, savoir :

Cadastre de La Chaux-de-Fonds
Article 603. Plan folio 49, N°> 65 et 66, Sur les sentiers, bâtim en t, 

dépendances, de 602 m ètres carrés. — L im ites : N ord, E st, Sud 602 ; 
O uest 395.

Cet im m euble porte  le N° 164 de la rue des CrétAts, il est assuré  
con tre  l ’incendie pour fr. 13,800.—, estim é cadastra lem en t fr, 17,000.—.

En ou tre, seron t vendus com m e im m eubles pa r destin a tio n  : un mo­
teur électrique, une machine à hâoher, 1 monte-charge, 
une presse, trois chaudières, transmissions diverses.

Vu sou in sta lla tion , cet im m euble  — construit en vue de la 
manutention des tripes et déchets d ’an im aux  ab a ttu s  aux ab a tto irs  
— conviendrait spécialement à cet usage ou pour tout 
autre (fabrication de matières premières destinées A la 
fabrication de margarine i pour une fabrique de savon, 
huile, etc.». "

P o u r les serv itudes g revan t cet im m euble  ou constituées à son profit, 
l ’ex tra it du  Registre foncier peu t ê tre  consu lté  à l ’Office.

Les conditions de la vente, qu i au ra  lieu conform ém ent aux artic les  133 
et su ivan ts de la  loi su r  la p o u rsu ite , se ron t déposées à l’Office soussigné, à 
d isposition  de qu i de d ro it, dix jours avant l’enchère.

P o u r v isite r l’im m euble m is en vente, s’ad resser au  gardien  ju d ic ia ire , 
le n o taire  A lphonse BLANC, ru e  Léopold R obert 66, à  La Chai

La Chaux-de-Fonds, le 15 ju il le t  1915.
aux-de-Fonds.

H-30037-C 7370
Office des Poursuites

Le Préposé,
Chu. DENNI,

Avis aux militaires de La Chaux-de-Fonds
a c tu e lle m e n t au se r v ic e

T ous les m ilita ire s  de L a C haux-de-Fonds qu i son t actuel­
lem ent m obilisés e t d és iren t p ren d re  p a r t à  l’é lec tion  com ­
p lém en ta ire  des 24 et 25 ju ille t, v o u d ro n t b ien  s ’an n o n cer 
par écrit au C onseil com m unal ju sq u ’au m ercred i 21 ju ille t, 
en  in d iq u an t leurs nom s, prénoms, année de naissance et 
incorporation. 7369

Conseil communal.

•*;
S,
«S
a

o 7 
es S

Tous les Mercredis, de 9 heu res à  m idi et tous les Sa­
medis, de 9 h. du m atin  à 6 h. du  so ir :

GRANDE VENTE
de tous les a rtic les fabriqués dans les Ouvroirs fémi- 

7232 ilins de la  localité  :
Tricotages laine et coton, lingerie, confections, etc., etc. Prl1 jrç* i t é r é s .

I !
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C hem in d e  fer  S a ig n e iég ier -C h a u x -d e -F o n d s

Horaire d’été
Dés lund i 19 ju ille t cou ran t, les tra in s  84 (départ de La C haux-de-Fonds à  

9  h . f  1 du m atin) e t 93 (départ de Saignelégier à 8  h . 0 5  du  soir), figu ran t 
à  l ’iiora ire  avec la m ention  « Ne c ircu len t pas ju sq u ’à nouvel avis », se ron t 
m is en m arche tous les jo u rs  ju sq u ’à fin sep tem bre. 7372

De son côté, ie chem in de fer Salgnelégier-Gloveller ré ta b lira  p o u r la 
m êm e période les tra in s  p a rta n t de Saignelégier à 8  li. * 3  du  m atin  e t de 
G lovelier à «  lu  4 5  du so ir, portés aussi à  l’h o ra ire  avec la  m êm e m ention .

Fleur de Sureau 
e t j e  Tilleul

L a Pharmacie Coopérative
avise les personnes qui au ­
ra ie n t l ’occasion  de cu e illir 
de la  fleu r de su reau  et de 
tilleu l, q u ’elle s’en ren d ra it 
acq u éreu r, co n tre  a rg en t 
com ptan t.
7345  La Gérance.
I pnin ^  vendre  un  lapin  m âle 
Luplll, (tacheté  suisse) n o ir e t b lanc, 
trè s  beau su je t. — S’ad resser chez M. 
J .  U rfer, ru e  F r.-C ourvo isier 46. 7368

AMIES
DE LA

JEUNE FILLE
\0gT  Le bureau SERA 

FERMÉ du 2  aoû t au 2  
sep tem b re . 7363

» ypnripp lit Louis XV, double  face, 
H  IGI1U1C noyer poli, m atelas bon 
c rin  noir, duvet, o re illers, trav ersin  
(150 fr.), d ivans extra-soignés à 80 fr., 
lavabos avec glace (115 ir .) , tab les à 
coulisses, noyer poli (60 fr.), p lusieurs 
douzaines chaises, d ossie r bois to u r­
né à con treforts (5 fr. 75 pièce pa r 
dem i-douzaine). — S 'ad resser rue 
L éopold-K obert 12, au  2“ * étage en ­
trée  rue des Endroits). 7341

A ia m êm e adresse, 2 lits  no y er ci­
ré , scu lp tu res m agnifiques, to u t com ­
p lets, avec m atelas crin  b lanc, à  270 
fr. le lit. Profitez de cette occasion I

Â irandnn cah iers de 30 cartes pos- 
VcDUrC taies officielles de 1 Ex­

p osition  N ationale, Berne 1914, pour 
le p rix  de fr. 1.—. S’ad resser C. Grü- 
be r, 20, Vauseyon, N euchâtel. 7344

Pntanor A vendre , d ’occasion, 1 po- 
rUW yCl tag er à bois, usagé m ais en 
trè s  bon é ta t. S’ad resser à  M. Rodol­
phe B laser, Hôtel-de-Ville 5, L e  
Locle. 7321

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 19 Ju ille t 1915

\uisstàiiccN. — V uilleum ier, An- 
nette-H élène, fille de Ju les-H enri, ins­
titu te u r , e t de Susanne - E iisa  née 
L am bert, N euchâteloise et Bernoise.
— R eym ond, A lice-Elisa, fille de Cft- 
m ille-O scar, horloger, e t de Berthe- 
E lisa  née P erren o u d , N euchâteloise.
— G erber, Hélène-M adeleine, fille de 
Pau l-E m ile , m anœ uvre, e t de Em m a- 
M arie-V irginie Spychiger née Boillat, 
B ernoise.

Promesse» de mariage. — Hâny, 
Jo h an u -A lb ert-W alter, négociant, Ar- 
govien, e t Jeannere t-G rosjean , Alice, 
sans profession , N euchâteloise. — 
M atthey-D oret, G eorges-Edm ond, m a­
nœ uvre , N euchâtelois, e t Gailloud, 
M arie-Louise, m énagère, Vaudoise. —. 
Jeanm onod , Gustave-A lphonse, ser­
tisseu r, V audois, et Bolliger, Lydia- 
B luette, m énagère, Argovienne.

D é cè s . — 2182. P iguet, Louise-E lisa, 
fille de A lexis-Elisée, et de Marie- 
Aline née C hautem s, Neuchâteloise et 
Vaudoise, née le 19 m ai 1904. — 2183. 
M atthey-Junod , Paul-H enri^ fils de 
Louis-Philippe e t de  L ina née K nôrr, 
N euchâtelois, né le 27 ja n v ie r  1888. — 
2184. — Pau li, G ottlieb , époux de 
E lisab e th  née Bieri, B ernois, né le 
28 av ril 1847, décédé à  P o rt (Berne).

Inhumations
M ardi 20 ju ille t  1915, à  1 heu re  : 
Louise-E lisa Piguet, 11 ans e t 1 

m ois, ru e  D avid-P ierre B ourqu in  9 ; 
sans su ite.

M. M atthey-Junod, Pau l-H enri, 27 
ans 6 m ois, ru e  de G ib ra lta r 11.

M. Pauly , G ottlieb, 68 ans 3 m ois, 
rue  de la Paix 81.

Etat-civil du Locle
Du 19 Ju ille t 1915

Naissance. — R enée-Louise, fille 
de F rançois-A uguste B erthoud , h o r­
loger, e t de M arie-Louise née P ila ti, 
N euchâteloise. -

Promesses de mariage. — Mat­
they-D oret, G eo rg es-E d m o n d , m a­
nœ uvre , N euchâtelois, e t Gailloud, 
M arie-Louise, m énagère, F rançaise .

Etat-civil de Neuchâtel
Promesses de mariage. — Char-

les-H enri S teiner, com m is, et Camille- 
Céline Béguin, les deux à Neuchâtel. 
— P ie rre  B ertlioud, em ployé de b an ­
que, à N euchâtel, et Ë m m a-L aure- 
M arguerite-O lga Bretagne, à A ubonne.

Naissances. — 14. A drien, à A drien 
Jean n ere t, ag ricu lteu r, à  Boudevil- 
lie rs, e t à R uth  née M aridor. — Ma­
deleine-M arguerite, à  Jakob  Berger, 
m agasinier, e t à Elise - Cécile née 
B urdet. — 15. M adeleine-Suzanne, à 
Ju les-A rnold  N iklaus, cond.. C. F. F ., 
e t à  Suzanne-Zélie née B erner. — 
A nnie-E lisabeth , à L ouis-A rthu r Bon­
jo u r , m écanicien , à Berne, et à Anna- 
E lisabe th  née P ortn e r. — Suzanne- 
M adcleine, à D alphon-H enri Favre, 
m anœ uvre-m écanicien , à Couvet, e t 
à  M arie-Lina-Angélique n é eW u tr ic h .

F.EU 1LLET.O N  D E  «LA' S E N T IN E L L E »
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B A I S E R  DE MORT
par

G e o rg e s  MALDAGUE

( Suite)
R aoul rép é ta  son avertissem ent de  tou t à 

l ’heu re :
— N e ren trez point, su rto u t; si o n  lâchait 

les chiens, e t on  les lâche tou tes les nuits, 
vous vous feriez dévorer.

— Je n ’y tiens pas... Je  m ettra i le conseil 
à  profit.

Le jeune hom m e a tten d it quelques instants, 
g u e ttan t le b ru it de ses pas sur le chem in.

Q uand  il ne les p erçu t plus, il rep rit la 
d irection  du  châ teau , p ensan t avoir suffisam ­
m en t effrayé ce singulier individu pour q u ’il 
ne risq u ât aucune tentative m alfaisante.

L a m enace d es  chiens était abso lum ent 
illusoire.

Il y avait bien deux m olosses peu com m o­
des au  ch â teau ; m ais on ne  leur donnait la 
liberté le soir que lo rsq u ’aucun  invité ne  s ’y 
trouvait, le com te cra ig n an t quelque acc i­
dent, au  cas où il p ren d ra it à  q u e lq u ’un cette 
fantaisie , qui ava it p ris l ’artiste, de se p ro ­
m ener dans le parc, une fois to u t le m onde 
couché.

Ju sq u ’à  ce q u ’il eû t reg ag n é  sa cham bre, 
e t m êm e ju sq u ’à  ce q u ’il sendorm ît, ce d e r­

n ier ne  songea plus q u ’à  la  rencon tre  q u ’il 
ava it faite.

M algré  l ’obscurité, il d istinguait assez de 
la  figure et de l ’accou trem ent du  rôd eu r pour 
le reconnaître.

O r, ce q u ’il avait saisi d e  la  physionom ie 
n e  lui d isait rien  de bon.

U n  re g a rd  en  dessous, un  air ab ru ti, qui 
ne  devait point ê tre  la  seule conséquence du 
som m eil interrom pu.

E t  ce tte voix surtout, tra înante , éraillée, 
an tipath ique.

Il l'en tenda it, donnan t ses explications: en ­
fan t en  nourrice... plus loin., fem m e m orte,

A u tan t de  m ensonges.
C et hom m e n ’eû t su d ire  d ’où il venait.
U n  repris d e  justice, peut-ê tre , quelque cri­

m inel en fuite.
Si in trigué q u ’il fû t p a r ce tte  rencontre, 

R aoul de Berney, que des soucis trop  graves 
han ta ien t pour ce qui ne s ’y rap p o rta it 
point d irectem ent le poursuivît trop long­
tem ps, le lendem ain m atin  ne la  considérait 
plus que com m e une aventure très^ ordinaire, 
fréquen te dans les cam pagnes, où le voya­
geu r sans g îte  cherche natu re llem ent un 
ab ri’ où il peut, dorm ir à la belle étoile sou­
vent.

A insi q u ’il l ’ava it affirm é à  m adam e de 
M arcilley, il arriva  le prem ier dans la g ra n ­
de cour où les m eutes se form aient seu le­
ment...

E t, b ientôt, les uns après les autres, tous 
ceux qui partic ipaien t à  l ’ouverture de  la 
chasse.

Les dam es devaient suivre à  cheval.
E lles é taien t au  nom bre de  six: M m e de 

M arcilley, M lle R am inoff, M m e O rris, deux 
tou tes jeunes fem m es m ariées depuis quel­

ques mois e t une g ran d e  am ie de la  com tes­
se, à  peu près de  son âge, élevée dans le m ê ­
m e couvent.

L a  jou rnée s ’annonçait fo rt belle, lé ciel 
pur, le vent frais.

D eux g rands b reaks déposeraien t les ch a s­
seurs à l ’en trée du bois.

On se m it gaiem ent en rou te avec des rires 
et des p laisanteries décochées du côté fém i­
nin  à  l ’adresse de quelques nem rods trop  
certains de  leurs prouesses.

On déjeunerait à un  rendez-vous de ch as­
se, en plein m ilieu de la  forêt.

L a partie  serait certainem ent des plus 
réussies.

On n ’arriva  au  com plet à  ce rendez-vous, 
u n  pavillon au fond d ’une clairière, bien a b r i­
té sous les a rb res, que vers onze heures, c h a ­
cun  m ouran t de faim, de soif, désireux de 
s6 reposer.

D ès la veille, les provisions étaien t là : 
v iandes froides de toutes sortes pâtisseries, 
fruits, vins des m eilleurs crus, vieillis dans 
les caves du château.

Le déjeuner se prolongea, les chasseurs 
oubliant, dans les délices d e  la table, faisans, 
lièvres et perdrix.

Enfin, lés plus enragés se levèrent, e n tra î­
nant les autres.

D es dam es, la m oitié seulem ent rem onta 
à cheval: M adam e O rris, la com tesse et Olga.

Les. jeunes fem m es, fatiguées préférèren t 
une sieste sous les om brages que continuer 
à carraco ler à travers les taillis.

M me de Serves, l ’am ie de M m e M arcilley, 
fut de lçur avis. _

E lles la issèren t p a rtir les trois intrépides, 
m ollem ent étendues sur l'herbe.

Bien vite, la chasse s 'éparp illa  de nouveau.

L a  déban d ad e  arriva  à  se faire de  tous 
côtés.

M m e de M arcilley, a tta rd ée  dans un  ch e­
m in étroit, pendan t que ses com pagnes co n ­
tinuaien t à suivre les piqueurs, se trouva 
sans elles sur une des rou tes dont le bois 
était sillonné.

E lle  ne s ’inquiéta nullem ent; les échos de  
la chasse continuaien t à  résonner au tou r 
d ’elle.

Au contraire, elle .se sentit com m e sa tis­
faite d ’être  seule un  peu, n on  plus forcée de 
parler, n ’en  eût-elle po int envie, pour rem ­
plir le plus aim ablem ent possible ses devoirs 
de m aîtresse de m aison, vis-à-vis des darnes, 
du  m oins.

M m e O rris su rtou t la fatiguait, sans que; 
celle-ci fû t cep en d an t le m oins du  m onde 
obsédante .

A lida était une de ces n a tu res  qui revien­
nent difficilem ent sur une prem ière îm pres-

Celle éprouvée d ’ab 'ord à  l ’é g a rd  de l ’ex- 
m arquise de B erney ne se m odifiait point, 
au  co n tra ire ...................................

E t cette d isposition  d  esp rit la  portait a  
des rem arques q u ’elle n ’eû t point faites sans 
oela peut-être.

E lle  trouvait é trange  que, tro is mois seu­
lem ent après la m ort du  fils un ique, cette
m ère se m êlât au  bruit, à la  gaieté d  une
sem blable journée. „ .

M m e O rris, il est vrai, g ard a it une ce r­
taine réserve, de la g rav ité  presque, au  m i­
lieu de l ’élan  général.

N ’im p o rte ! il lui sem blait qu a  sa plaoi
elle n ’eû t point été là.

CA suivre II


